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                                                Préface

Cette histoire est née d'un défi.

Un soir de décembre j'étais avec un ami au téléphone, nous avions l’habitude de nous téléphoner tous les jours,le matin et le soir,c’était notre petit rituel d’amitié.

Nous discutions de tout et de rien et ce soir là la conversation tomba sur le danger que représente certains fans complètement accros à un artiste.

Il faut dire qu’on s’était connus dans un concert d’Indochine,et coté fans hardcores de ce groupe, on étaient bien servis !


-On dirait presque un livre !


Disais je amusée.

- Vas-y puisque tu écris, écris ce livre.

Me répondit mon ami à l’autre bout du fil en riant.


Ainsi est né "Saigon Forever"


l’histoire d’une obsession maladive comme j’en ai put observer quelques unes qui n’ont pas été aussi tragiques certes, mais qui aurait pu l’être.

Dans les fosses d’un concert se joue parfois des drames que personne ne pourrait soupçonner,mêlés au rythme des guitares électriques.    

Chaque cœur bat comme un métronome ,chaque cœur, c’est chaque vie,que sont ils et elles  venus chercher en allant a ce concert ?

Un peu de détende,l’amour de la musique,un rêve inaccessible, un baume pour atténuer leurs souffrances les plus intimes ?

Dany existe, peut être pas sous cette forme là, mais il existe autrement , sosie de l’artiste qu’il admire entrainant sa petite amie avec lui et la mère de sa petite amie,ne vivant que pour son idole mais jusqu’ou pourrait il encore aller? 

Les artistes sont souvent un substitut émotionnel pour certains fans fragiles pour qui ils sont des Dieux vivants, pire encore, le socle de leur propre vie, alors si un jour soudainement tout s’arrête à qui vont ils se raccrocher ?

Saigon Forever explore ce coté sombre de l’âme et parcoure les chemins qui ont menés un homme à cette extrémité dangereusement mortelle.

Cette histoire a travers Luna et Marie Claire lève aussi le voile sur ces femmes qui aiment trop,au détriments d’elles mêmes,prisonnières de leur désir pour un homme qui se joue d’elles et qui finissent par se perdre en tentant d’attraper un mirage.




























                                   Chapitre 1 - Pénombre

La pénombre totale. Un lit défait, des cadavres de bouteilles partout.

Un jeune homme d'une trentaine d’années, les cheveux hirsutes, les yeux hagards, semble se réveiller d’un long cauchemar.

Il a un visage parfait, deux grands yeux verts, une peau laiteuse.

Ses cheveux, néanmoins, sont poivre et sel, flanqués d’une mèche rose bonbon.

Il porte un caleçon estampillé du logo de son groupe préféré, un long tee-shirt noir déformé avec le même logo, mais sur le tee-shirt, deux grosses taches de sang séché apparaissent.

Pourtant, il n’est pas blessé. Une petite coupure dans la paume de la main ne fait pas jaillir le sang ainsi.

Il se racle la gorge, empoigne une bouteille de whisky, boit deux gorgées en faisant la grimace, puis balance la bouteille sur le miroir en face de son lit, juste à côté de la télé.

Les éclats de verre tapissent le sol comme les étoiles le firmament.

Il se lève, marche pieds nus sur le miroir brisé et va fourrer sa belle petite gueule sous le robinet de l’évier.

L’image que lui envoie la glace le fait frémir. Il ne se reconnaît pas, lui, toujours tiré à quatre épingles, impeccable, charmeur et aguichant le regard des femmes n’a rien à voir avec ce type sale, mal fagoté, qui a l’air d’être sorti des fins fonds du Bronx.

Il essaie de reprendre ses esprits. Qu’a-t-il fait la veille ?

Un immense mal de crâne, comme si on lui tapait sur la tête avec un bâton, l’empêche de réfléchir.

Il se souvient juste du sang qui gicle d’un bois obscur et d’un homme à terre.

Mon Dieu, quel cauchemar !

Il s’était réveillé en sueur, ne sachant où il était.

— Ça va, Dany ?

Une femme d’une cinquantaine d’années ouvre soudain la porte.

Elle porte un tailleur classique. Le bouton de son chemisier s’ouvre sur des seins plantureux.

- Où est Luna ? murmure-t-il.

Sans attendre, elle s'approche de lui et lui tend ses lèvres brûlantes.

- Elle est au commissariat, on a encore du temps. 

Il la repousse violemment.

- Non, je pue et elle ne va pas tarder, Marie-Claire. 

«-Eh bien, prenons une douche ensemble. 

Répond-elle en lui mettant la main sur la cuisse.

- STOP, je ne suis pas d'humeur. Elle est ou Luna ?

-Je suis sorti hier soir ?

-J’ai la tête qui va exploser. 

Elle l'attire contre sa poitrine.

- Non, chéri, tu n’es pas sorti, laisse toi faire, je vais alléger ton mal, Dany, viens.

Elle le prend par la main et l'allonge sur le lit. Dany se laisse faire.

Il a perdu complètement le sens des réalités, le corps désormais nu de Marie Claire le fait sombrer dans l'extase.

Pourquoi cette femme réussit elle toujours à le faire jouir comme aucune autre, et pourquoi il se laisse faire à chaque fois alors qu'il se dit en couple avec sa fille ?

Ça a commencé le jour où Luna est partie en week-end avec ses copines pour un week-end de filles.

Vivant chez la mère de sa petite amie et en pleine période d'examens, Dany était resté à la maison.

Marie Claire, attirée comme un aimant par le jeune homme, s’était alors servie de tous ses artifices de femme pour le faire tomber dans ses bras.

Un matin, elle avait fait semblant d’avoir un problème de chaudière dans sa salle de bain et, toute enroulée dans un drap de bain, elle avait demandé à Dany de voir pourquoi le robinet d’eau chaude donnait de l’eau glacée.

Elle s’était approchée de lui, collant son corps au sien et faisant tomber la serviette de bain.

Dany, gêné mais émerveillé des formes parfaites de la mère de sa compagne, était tombé dans le piège.

Depuis, il vivait avec Marie Claire une relation cachée qui le mettait mal à l’aise mais dont il ne pouvait se passer.

Cela se passait toujours quand Luna n’était pas là, et Luna était souvent de garde puisqu’elle était policière.

Elle ne se doutait d’ailleurs de rien.

Mais malgré les corps splendides des deux femmes qui s’offraient à lui comme une fleur à la rosée matinale, Dany rêvait d’autre chose.

Il rêvait de posséder son idole Kristoff Zanakis, il rêvait de vivre avec lui une histoire sensuelle, charnelle et amoureuse qui effacerait d’un coup le corps de ces deux femmes avides de lui.

Certes, il échangeait avec lui parfois sur les réseaux sociaux, l’attendait à la sortie des concerts, prenait le même hôtel que lui, toujours flanqué de ses deux sangsues, car il avait réussi à les endoctriner.

Elles suivaient désormais le groupe avec lui jusqu’aux promos radios et télés. On les voyait tous les trois ensemble prendre des selfies avec l’idole.

Mais Dany ne se contentait pas que de cela, il voulait beaucoup plus. Il n’était pas un fan lambda, il était fou de lui.

La nuit, en tournée, il prenait une chambre seul, soi-disant pour mieux dormir, et il se partageait entre les deux lits des deux femmes en rêvant de lui. Mère et fille n’étaient pour lui qu’un mirage, alors que Kristoff était tout pour lui : l’amant fantasmé, l’ami, le frère et le père qu’il n’avait jamais eu.

— Marie Claire, il faut que ça cesse, un jour ta fille nous surprendra,

Déclara Dany en réenfilant son caleçon.

— Pourquoi Dany ?

Je ne te fais pas jouir ?

Répondit Marie Claire en enfilant sa jupe.

— Ce n’est pas ça, c’est ta fille quand même, merde, tu es sa mère !

N’as-tu pas un seul sentiment maternel, putain ?

Hurla Dany hors de lui.

Pour toute réponse, elle pose son doigt sur sa bouche pour l’empêcher de parler.

— Chut, ça n’a rien à voir. Elle n’en saura jamais rien. À tout à l’heure, mon ange, Luna ne va pas tarder.

Elle ferme la porte derrière elle, laissant le jeune homme encore plus confus. Dans quelques minutes,

Luna allait débarquer, elle voudrait aussi sa part de gâteau. Il était crevé et son mal de tête ne le lâchait pas. Qu’avait-il bien pu faire la veille ?

Avec laquelle avait-il couché ?

Pourquoi avait-il autant bu, lui qui ne buvait jamais ?

Lui avaient-elles donné quelque chose pour abuser de lui ?

Ou bien lui avaient-elles fait boire ? Mais pourquoi, puisqu’il comblait régulièrement l’une et l’autre ?

De toute façon, quelque chose s’était passé pour qu’il soit dans cet état.

Et ce quelque chose s’était passé chez eux, puisque Marie Claire avait affirmé qu’il n’était pas sorti.

Impossible d’avoir les idées claires. Dany avait pris une douche et s’était recouché en chien de fusil.

Quand Luna entra dans la chambre, elle trouva son compagnon endormi, enroulé dans une serviette et brûlant de fièvre.

Elle remonta le drap et resta là, à le couver du regard et à le regarder dormir.










                       chapitre 2 - Saigon  

Le groupe de rock Saigon était le plus grand groupe de rock français avec son inégalable leader Kristoff Zanakis.

1,67 m de prétention et 67 kilos d'ego et d'orgueil, un charisme à toute épreuve et, dans le privé, des colères de jeune adolescente rebelle qui a cassé le vase du salon de maman.

Oui, Kristoff Zanakis, malgré toute apparence, n’était rien d'autre qu'un gamin colérique qui n'avait pas su grandir.

Il traînait derrière lui un chapelet de frustrations, de blessures d'enfance. Pourtant, il était né dans une famille bourgeoise, de celles où l'on ne met pas les coudes sur la table et où l'on va à la messe le dimanche.

Il avait fait ses études, enfin le minimum, dans un pensionnat religieux, loin de sa sœur qui l'adorait.

Son autre frère, Laurent, passionné de littérature, avait été placé très vite chez sa grand-mère paternelle à Londres pour faire une école de théâtre.

La fratrie avait été ainsi éclatée. Kristoff, de son vrai nom Christophe, ne se sentant pas à sa place dans le pensionnat, avait fugué chez son autre grand-mère en

Normandie et avait réussi l'exploit que ses parents acceptent de le reprendre.

À l'adolescence, avec sa sœur et quelques copains, il avait formé un groupe dit de garage. Son frère Laurent, qui était revenu de Londres où, décidément, le théâtre ne lui plaisait pas tant que ça, avait lui aussi intégré le groupe.

Ils décidèrent de l'appeler Saigon en hommage aux seuls instants de bonheur qu'ils eurent ensemble, c'est-à-dire un voyage avec leurs parents à Saigon pendant les vacances d'été lorsqu'ils étaient enfants, car la famille Zanakis vivait sous pression, les parents ne cessant de se disputer tout en refusant de se séparer.

Plus tard, Kristoff dira qu'il a été inspiré par un film pour donner ce nom-là au groupe, mais ses intimes savaient parfaitement pourquoi le groupe avait un nom asiatique.

Peu à peu, le groupe commença à se faire connaître par des radios crochets.

Nous sommes en plein années 80, et le look mi- gothique, mi- bon chic bon genre de Kristoff et de ses potes musiciens commence à faire parler de lui.

En 10 ans, ils ont pondu plusieurs tubes et se sont imposés dans le paysage musical français.

Certes, Kristoff changeait souvent de musiciens, certains claquaient la porte eux-mêmes après une énième dispute avec le leader, mais les fans, eux, étaient toujours là. C’était un véritable fleuve qui grandissait d’année en année jusqu'à devenir l'océan.

Les fans étaient l'épine dorsale du groupe.

Kristoff, qui ne faisait rien au hasard, avait monté un vrai mastodonte de communication où il savait, comme personne, manipuler ses fans.

Ses fans étaient pour lui que des pions, les pions de l'échiquier de sa réussite, rien de plus. Même quand il se montrait amical, il était juste en représentation.

Ses diverses compagnes en avaient fait les frais, jaloux et possessif, il ne tardait pas à transformer ses relations amoureuses en enfer toxique.

Une à une, elles avaient aussi claqué la porte et pris leurs marmots sous le bras.

On les voyait de temps à autre avec leurs enfants au concert de Saigon.

Lui, il postait de temps à autre des photos de lui avec ses enfants sur les réseaux sociaux, mais c'était plus pour attendrir ses fans déjà dégoulinant d'admiration et béatitude.

L'homme était en fait assez méprisable, mais la dorure du tableau tenait bien au cadre.

Il pouvait cependant être attendrissant, mais il était rarement sincère et il vivait sa vie comme une pièce de théâtre, tantôt comédien, tantôt auteur, tantôt metteur en scène.

La presse lui importait que pour servir son immense ego. D'ailleurs, sur scène, on ne voyait que lui, ses musiciens

étant relégués au second plan. Pourtant, il n’était même pas foutu de se servir d'une guitare correctement.

Pour cacher tout cela, ses concerts étaient de véritables orgies d'effets spéciaux. Les fans sortaient souvent de là, le cou endolori de regarder vers le plafond.

Mais cela fonctionnait : il remplissait des salles en 10 minutes, des salles de 17 000 personnes, des stades entiers.

Si les prix étaient abordables, il se rattrapait sur le merchandising, qui, au fil des ans, ressemblait à des objets de mauvaise qualité, made in China, de goût de plus en plus douteux.

Il avait même mis en ligne des katanas estampillés avec le logo du groupe.

Des katanas ?

Savait-il au moins s'en servir ?

Il était adepte des arts martiaux et il trouva exotique de choisir le katana comme emblème de son groupe, avec bien sûr la guitare électrique pour faire plus rock.

Et donc, tout fan qui se respectait et qui suivait le groupe depuis longtemps avait chez lui un katana.

Comment peut-on vendre une arme avec tant d'insouciance ?

En fait, le katana que proposait Saigon n’était pas aiguisé, tout long et grand, il servait juste d'objet de décoration. Ce n'était même pas un petit coupe-papier qui servait pour

décacheter les enveloppes de réponses aux fans qui lui avaient écrit.

Enfin, réponse faite à l'identique pour tous, avec son écriture imprimée à des millions d'exemplaires :

Tenderness,

Kristoff.

On ne pouvait pas prétendre à plus, même si beaucoup de fans pensaient qu'il avait lui-même écrit la carte postale et vénéraient ce petit bout de carton comme une relique du Christ.

Le Christ, ça aussi faisait partie du folklore Saigon.

Il adorait se mettre sur scène, les bras en croix sous une douche de lumières.

Les fans ressemblaient soudain aux bergers qui ont vu la Vierge, les yeux révulsés dans une extase totale.

Il savait en jouer, le bougre, avec les sentiments les plus intimes de ses fans. Rien ne l’arrêtait son ambition n’avait aucune limite. Il se fichait bien de savoir si tel ou tel fan allait bien, mais il savait merveilleusement faire semblant de s'intéresser à eux.

En privé, il montrait son vrai visage, celui d'un ambitieux, mais finalement il était juste un homme qui avait tout et qui, finalement, n'avait rien.

Il ne supportait pas la solitude, pourtant il était souvent seul.

Désœuvré, hors de la scène, avec des enfants qui, en grandissant, lui échappaient de plus en plus, il ne cessait d'inventer des événements, des concerts, des participations du groupe afin d'atténuer cette solitude qui le rongeait.

Il vieillissait mal, toujours fagoté comme un ado à plus de 60 ans, incapable de rester en place.

Pourtant, on le voyait de plus en plus avec son jeune cousin qui effectuait, au sein du groupe, un stage d'ingénieur du son.

Ce furent les seules fois où on l'a vu rire et où il se déridait un peu. Le reste du temps, il vociférait des ordres, avait des crises de mélancolie et les larmes aux yeux.

Oui, le temps qui passait froidement, sans états d'âme, était son pire ennemi. Ce fut la seule chose dont il n'avait pas le contrôle, et ça le terrifiait.

Il savait tout contrôler : sa famille, ses musiciens, ses fans, la presse, mais le temps, ça, il ne le pouvait pas. Il avait beau changer de couleur de cheveux, de styliste plus en vogue, il avait l'âge de ses os et ça se voyait de plus en plus.

Il avait comme une véritable boulimie de vivre, sachant que la fin de sa carrière était proche.

Il avait dit qu'il resterait sur scène jusqu'en 2044, mais il ne se sentait plus capable de sauter, de hurler, de danser sur une scène. Il ne supportait plus ses fans qu'il trouvait de plus en plus encombrants et stupides. La presse l’indisposait, les revendications de son groupe lui

donnaient des sueurs froides. Il avait à peine vu grandir ses enfants, et puis il se sentait enfin prêt à assumer sa bisexualité.

Il avait arrêté d'avoir peur du jugement de sa mère qui continuait de donner son avis sur tout.

Oui, il aimait surtout les hommes, et alors ?

Il s'était caché toute sa vie pour ne pas faire voler en éclats le cadre du tableau. Mais là, il étouffait. Il avait juste envie d'exploser ce cadre qui avait retenu tant d'années son orientation sexuelle entre les vitres glacées de la dissimulation et de la manipulation.

Il était amoureux, amoureux comme un fou, comme un gamin à ses premières rencontres amoureuses. Avec celui qu'il aimait tout lui paraissait soudain si simple, si beau, si pur, sans mensonges, sans la peur du "qu'en dira-t-on". Pourtant, cette histoire, il l'avait cachée à tous.

Elle allait éclore plus tard, comme une rose au soleil, rose comme sa mèche qui lui tombait sur les yeux et qui était pour lui cette part de l'enfance dont il ne s'était jamais défait.

Rose comme sa féminité cachée, comme les bonbons dont il se goinfrait en cachette le soir, dans leur chambre commune avec ses frères et sœurs.

Rose comme il voyait à présent son avenir, sans scène, sans fans, et tant pis s'il allait foutre en l'air la confiance que ses fans lui faisaient depuis plus de 40 ans.

Kristoff Zanakis allait redevenir Christophe, s'envoler pour l'étranger, pour vivre son histoire d'amour et finir sa vie avec quelqu'un qui l'aimerait pour lui-même et non pour son statut de star.

À l'étranger, personne ne saurait qui il était, vu que ses tournées à l'étranger étaient surtout pour les fans expats.

Le pire était d'annoncer à ses enfants sa nouvelle vie. Bien qu'il les ait élevés dans une liberté totale et qu'ils devraient certainement accepter son homosexualité, il avait quand même peur du regard que ses enfants porteraient sur lui.

Mais la décision était prise, il n'allait pas abandonner si près du but.

Il se sentait soudain pousser des ailes bien plus grandes que celles que la musique lui offrait.

Là, il était question de l'envol de son âme et de ses sens, là, il était question simplement de ce qu'il chantait sur scène : L'amour.










                        Chapitre 3  - Ou est il ?

 – Allô, allô Julie, tu as mis la main sur Kristoff ?

Julie, une jeune femme d’une trentaine d’années, queue de cheval blonde à la Bardot et vêtue tout en jean, semble pétrifiée. Elle tient son téléphone d’un air absent.

– ALLO JULIE, alors tu m’écoutes ?

Hurla la voix dans le téléphone.

– Écoute Elsa, je suis allée chez lui, il n’y est pas, personne ne l’a vu depuis ce matin.

Le déjeuner de presse a été annulé.

Je ne sais pas où il est, j’ai aucune idée. Les garçons sont partis à sa recherche.

Ça ne lui ressemble pas.

Même sa mère ne sait pas où il est.

– Tu as vu avec son cousin ?

– Oui, il ne sait pas non plus.

– Et la Cryo, tu as vu avec eux ?

– Écoute Elsa, oui, il avait rendez-vous, il n’y est pas allé.

– Mais ce n’est pas possible ! J’ai deux télés avant le concert, je peux plus annuler !

Il fait chier.

– Écoute, je pense qu’il faut prévenir la police. Ça me plaît pas du tout, il ne nous a jamais fait ça.

– Et les gardes du corps, tu as vu avec eux ?

– Oui, merde, je connais mon taf ! Ils ne l’ont pas vu depuis hier. Jean devait le récupérer chez lui à 11 h, il n’y avait personne.

– Mais il ne s’est quand même pas envolé ! Julie, s’il te plaît, attends avant de prévenir la police. Ça ne fait pas une bonne pub pour nous. On perd le leader à quelques heures du concert, tu vois la cata...

– OK, mais dans une heure, s’il n’est pas là, je les préviens.

Les fans sont déjà dehors, comme d’habitude. Les plus accros campent depuis 4 jours. Il est juste venu les voir avant-hier, deux minutes. Mais je ne vais pas réussir à les retenir s’ils s’aperçoivent qu’on ne sait pas où il est.

– T’inquiète pas ma Juju, je vais demander du renfort au label. Ils vont nous envoyer plus de sécu.

– Moi, ce qui me fait peur, c’est s’il ne vient pas... On dit quoi au public ?

– On a encore 2 heures avant qu’il monte sur scène. On va le trouver, ne t’inquiète pas.

Bon, je préviens le label.

Et reste calme, Julie. Pour les télés, je leur offrirai une exclu.

Elle raccroche le téléphone.

-Soudain, entra dans la loge brutalement une femme très bien maquillée et habillée, avec un sac à la main.

– Hello Julie, il est où Kristoff ?

J’attends depuis des heures qu’on vienne me prendre à mon hôtel.

J’avais rendez-vous à 16 h avec Kristoff et le groupe pour répéter, et je n’ai eu des nouvelles de personne.

C’est incroyable ! On ne m’a jamais traitée ainsi, je suis furieuse.

J’ai dû prendre un taxi pour venir ici, c’est un comble.

Mon attaché de presse est terriblement en colère et mon assistante est restée à l’hôtel au cas où Kristoff daigne apparaître.

Si dans 10 minutes il n’est pas là, je refuse de faire le duo surprise avec lui et je préviens la presse.

– Non, s’il vous plaît Tina, il va arriver, c’est une question de minutes.

Je vous offre un café ?

– Je ne veux pas de votre foutu café ! Je veux voir Kristoff tout de suite. Appelez-le, moi il ne répond pas.

– Calmez vous Tina, pour l’instant il n’est pas joignable.

– My God ! On est à deux heures du concert et vous voulez que je sois calme ? Je veux la vérité : pourquoi n’est-il pas ici ?

À ce moment, Rodolphe , le guitariste, rentra dans la loge avec les autres membres du groupe
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